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Des furieux ont massacré un ingénieur 

des mines, jeté par la fenêtre, piétiné et 

mutilé son cadavre. Deux autres ingénieurs 

orjt été blessés à coups de pierres. Un troi-

sième menacé de mort n'a échappé que par 

miracle. 

Les journaux républicains ont diverse-

ment apprécié cet acte de justice, cette 

èchavffourée ou ce malheur. Aucun ne dit ce 

crime. 

Les uns, comme le Cri du Peuple, en-

voient leur salut fraternel et révolutionnaire 

aux ouvriers de Decazeville. D'autres, Yln-

transigeant, la Justice, la Lanterne, rejettent la 

faute, si faute il y a, sur les provocateurs. 

Les provocateurs ce ne sont pas bien en-

tendu les journaux et les orateurs républi-

cains qui tous les jours excitent les ouvriers 

au pillage et au meurtre, ce sont les admi-

nistrateurs et les ingénieurs de Decazeville. 

Si M.Watrain a été lynché c'est parce que 

les mineurs étaient traités par lui et ses 

confrères comme des nègres et ce que M. 

Rocbefort voit de plus triste dans tout cela 

cest que les adversaires de l'amnistie ont en 
main une nouvelle arme. 

D'autres républicains, ceux qui se disent 

modérés, comme la République, la Paix, le 

'oltatre, le Sièck, concèdent bien que de 

mauvaises lectures, le Germinal de M.Zola 

P«r exemple, et les excitations socialistes, 

«ont pour quelque ebose dans ce malheur. 

fjis ils rejettent, aussi bien que leurs con-

fères et coreligionnaires d'exlrême-gauche, 

£ Principale responsabilité sur le mort: 

vivanu commode 9ue de blâmer les 
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 meurtre, la mutilation de ce mal-

aureux ancien ouvrier, flls de ses œuvres, 
me ma,s

 bienveillant, exemple vivant, 

dans un autre genre que le député Basly, 

que l'ouvrier n'est pas un paria dans la 
société. 

Comment, d'ailleurs, les journaux répu-

blicains blâmeraient-ils, quand le maire 

républicain de Decazeville fait retirer les 

gendarmes devant les mineurs et leur aban-

donne le malheureux Watrain ; quand le j 
gouvernement interrogé au Sénat en la per-

sonne de M. Goblet ne trouve pas une pu- j 
rôle d'indignation! 

On ne nous accusera certes pas de pro- ! 

fesser une grande admiration pour Ses livres 

de M.Zola, et nous avons maintes fois dé-

ploré que cet écrivain employât son incon-

testable talent à la peinture de scènes ordu-

rières et violentes. Mais on nous permettra 

de chercher autre part que dans Germinal, 

que vraisemblement les mineurs lisent peu, 

les causes de ces bestialités, et ces causes 

est-il donc besoin d'aller les chercher bien 
loin ? 

Ne les trouve-t-on pas immédiatement 

dans le découragement, la colère que les 

menteuses promesses non suivies d'effets, 

les espérances décevantes et déçues prodi-

guées par la République ont inspirés aux 
ouvriers ? 

Ne les trouve-t-on pas dans la chèreté 

croissante des subsistances et de l'entretien 

et dans la diminution des salaires que déter-

minent les impôts et le marasme industriel 

nés des gabegies et des insanités économi-

ques et politiques de la République? 

Ne les trouve-t-ou pas dans les excitations 

contre la propriété, contre le capital, et con-

tre toute autorité divine et humaine dont re-

tentissent, chaque jour, les tribunes et la 
presse républicaines ? 

Ne les trouve-t on pas eoûn dans la mol-

lesse, disons plus, la lâcheté des gouver-
nants? 

Les gouvernaats républicains d'aujour-

d'hui n'osent blâmer et réprimer. 

Les gouvernants de demain excusent. 

Ceux d'après-demain louent. 

Comment chercherait-on ailleurs que dans 

la République elle-même le ferment de ces 

sauvageries ? M. Rochefort parle de la loi de 

Lynch? Âht que de raisons la France aura 

d'appliquer cette loi à la République 1 

EDOUARD GRIMBLOT. 

LES OFFICIE IIS « TITRES » 
ET LES 

SALONS DES FONCTIONNAIRES 

La question capitale qui prime tontes les autres 

en ce monseat est toujours celle de la délation con-

tre les officiers « lilrés » île l'armée et le chassé-

croisc des régiments de Tours contre ceux de 
Nantes et de Pontivy. 

Voici, à eau* occasioo, ce que nous lisons dans 

le Journal d'Indre-et-Loire: 

L'Union libérale exulte. 

Eclairée par la Lanterne dont elle repro-

duit les patriotiques attaques contrôles offi-

ciers de notre armée, la feuille wilsonnienne 

exprime tout le contentement que lui cause 

la mesure libérale prise au sujet de la 

garnison de Tours par M. le général Bou-
langer. 

« C'est bien fait», écrit M.Silard, « fallait 

pas vous y faire pincer, messieurs les offi-

ciers réacs. Votre départ nous remplit d'al-

légresse. » 

L'Union libérale prétend encore qu'elle 

connaissait depuis longtemps les graves faits 

relevés par la République française. 

Or, on sait que parmi les cas pendables 

qui nécessitent le transfert a Pontivy et à 

Nantes de nos deux régiments de cavale-

rie, se trouve ce fait que « les officiers ne 

s'abonnaient point aux journaux républi-
cains ». 

Cela ne faisait pas l'affaire, vous le com-

prenez,dece brave M.Wilson quidepuis qu'il 

est devenu marchand de journaux se mon-

tre d'une férocité extraordinaire pour tous 

ceux qui de gré ou de force n'ont point 

voulu accepter un abonnement à sa Petite 

France. 

Or, on nous dit que dans ta garnison de 

Tours la Petite jumelle ne compte guère de 
lecteurs ! 

M. Wilson s'en plaint, et comme l'avoue 

ingénument la T«uraine Républicaine, le gé-

néral Boulanger a dû prendre une mesure 

énergique. 

Mais si M.Wilson a porté plainte, M. 

Daunassans, préfet d'Indre-et-Loire, n'est 

point resté silencieux. 

Ce bonapartiste débonnaire, devenu par 

le plus grand des hasards fonctionnaire ré-

publicain, s'est fait le dénonciateur des offi-

ciers de cavalerie du 9e corps. « Ces deux 

régiments, dit en effet la Touraine, une pelile 

bavarde qui vend ses grands parents, ces 

deux régiments avaient donné lieu à cer-

taines plaintes de M. le préfet d'Indre-et-
Loire. & 

Certaines plaintes ! comme c'est vague I 

Fort heureusement, nous allons pouvoir les 
préciser. 

Les motifs qui ont poussé M. Daunassans 

à demander ces changements dans la garni-

son, sont compris, comme ceux invoqués 

par M. Wilson, dans l'article de la Républi-

que que nous avons déjà cité plusieurs fois. 

« ils affectent (les officiers) de ne pas 

apercevoir les hauts fonctionnaires qu'ils 

rencontrent dans la rue, de n'aller jamais 

chez eux, ou de regarder une réception officielle 

comme une corvée. » 

In caudâ venenum. 

Les officiers de cavalerie ne fréquentaient 

point M. le préfet. Or, tant que M. le préfet 

a conservé précieusement dans la tirelire les 

fonds que le gouvernement lui octroyait 

pour ses frais de représentation, cette abs-

tention des officiers du corps était bien in-

différente à M. le préfet. 

Mais, les lecteurs du Journal d'Indre-et-

Loire l'ont appris, il y aura prochainement 

un grand bal à la préfecture. Quelques uni-

formes bleus ou rouges ne feraient point 

mal dans tout ce monde officiel de chefs de 

division et d'inspecteurs d'Académie où M. 

le juge de paix de Chàteau-la-Vallière et M. 

Belluot, le vétérinaire de Bléré.sont les rois 
de la fête. 

Réactionnaires et aristocratiques comme 

ils l'étaient, les officiers de cavalerie auraient 

eu à cœur de ne point se rendre à l'invita-

tion d'un préfet de la République. 

ï^eulUeton de l'Éoh 
o Saumurois. 

p±a M. DU GAMPFRANO 

Chao A îrkoustk, avril 18... 
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•ndaes, armèrent enfin, fleus dûmes 

de les recevoir à l'obligeance du bon Constantin 

Alterkine, notre providence dans l'exil. Lui-même 

me les glissa furtivement dans la main. Elles lui 

venaient par un de ses voyageurs. 

Chère petite lettre, si benne et si affectueuse, je 

puis la résumer ainsi : affection constant* de mon 

amie; espérance de plus en plus fondée de nous 

revoir un jour... de nous être utile. Et puis, après 

la réception de cette lettre, tout rentra dans le silence, 

et les mois passèretit, passèrent encore. Le rigou-

reux hiver avait fait place à des jours moins désolés. 

Tous sortaient de leurs demeures, la vieillesse aux 

pas chancelants, la jeunesse vive et alerte. L'An-

gara, brisant ses glaces, s'était remis à couler. 

Les barques s'y pressaient ; les unes la voile 

détendue, comme une voyageuse au repos, les 

autres élancées, rases sur l'eau, prêtes à bondir 

sur les lames. Oui, tous, tous ressentaient les joies 

du printemps ; les prisonniers eux-mêmes sem-

blaient moins soucieux lorsque je les entrevoyais, 

dans les cours de la forteresse, courbés sur leurs 

vulgaires travaux. Mou père trouvait encore un 

sourire, et ma mère pouvait, en s'appuyant sur 

mon bras, respirer les brises printanières. 

Un jour, nous longions toutes les deux les rives 

du tleuvu, causant cœur à cœur. 

Mlle avait tant souffert l'hiver précédent qu'elle 

jouissait avau délice de ce jour de trêve. 

Pour la vingtième fois, peut-être, je lui faisais, 

avec ardour, les récits de mes beaux rêves. 

— Quand Mademoiselle sera là, elle BOUS facili-

tera l'évasion. Son cœur a conçu quelque plan ; 

je n'en doute pas... Wous reverrons U France, la 

Bretagne, Kerlis... Ma mère, pensez donc, revoir 

Kerlis ?... 

Les projets les plus fous, les plus insensés, se 

pressaient sur mes lèvres. Ma mère écoutait rê-

veuse. 

— Géraldine a toujours été, pour BOUS, la meil-

leure des amies, me dit-elle enfla. Si le dévoue-

ment pouvait aceemplir un prodige, je l'attendrais 

de sa tendre affection. 

Nous continuions à longer le fleuve, à le regar-

der coulant majestueux entre les collines boisées ; 

lorsque, soudainement, le bruit d'une troïque, 

emportée par ses trois chevaux, me fit lever la tête. 

Du reste, presque chaque jour, je voyais passer 

l'élégant véhicule. Avide d'air et d'espace, la fille 

du gouverneur se faisait conduire à un parc im-

mense, dépendant du gouvernement. 

Je la connaissais bien cette belle Olga Vilérieff, 

vraiment Rosse par son genre de beauté et par aon 

caractère. Russe par le blanc et le rose de son 

teint, Russe par l'azur de ses yeux, par sa cheve-

lure d'un blotd doré, ayant par iostant des reflets 

de cuivre. 

Que de fois j'avais entrevu, dan» l'éclair du 

passage, son profil régulier comme taillé dans le 

marbre, et sa lèvre inférieure légèrement avancée 

et dédaigneuse. Jamais je ne lui avais adressé la 

parole ; mais la poussière, remuée par sa troïque, 

avait terni mes vêtements et ceux de ma mère, les 

vêtements de la comtesse de Rudzenl... Elle 

passait (1ère et hautaine, nous baissions les yeux; 

et, d'un pas mesuré, nous continuions notre che-

min sur la route poudreuse. 

Ce jour-là, comme les autres, I» troïque s'avan-

çait ; elle allait lilor rapide, ainsi qu'une flèche ; et, 

tout à coup 

Oh ! mon Dieu ! quelle émotion ! Je tremblais, 

je devins d'une pâleur extrême, et je ue pus rete-

nir un cri. 

Elle était là, ma chère Mademoiselle... Là, assise 

près da la belle Olga. Aussitôt, je m'élançai, l'œil 

en feu, les bras en avant, et m'écriant avec toute 

mon âme : 

— Mademoiselle... ma chère Mademoiselle !... 

Co.nmo les autres jours la troïque disparaissait, 

laissant à sa suite un nuage de poussière. Mais que 

j'étais heureuse... folle de joie. Mademoiselle eu 

Sibérie ! J'allais donc réunir toutes mes plus 

chères affections : mon père, ma mère, mon amie. 

L'avenir m'apparaissait comme encerclé d'or. 

L'horuon était du bleu de l'espérance. 

Nous revenions vers la ville et ver» nuire isba. 

Midi sonnait partout dans les clochers d'Irkoutsk, 

et le sentiment d'espoir, qui m'avait ranimée a 
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Quelle honte pour ce pauvre M. Dau-
nassans ! H loi f(uit des officier8 à sûn baL 

Al en aura. Vile un télégramme à Paris : 

« Préfet d'Iudre-et-Loire à ministre : 

» Bal magnifique prochainement. J'ai 

besoin officiers bleus et rouges à ma fête, 

pas réacs. Changez vile chasseurs et dra-

gons de garnison. » 

Et bientôt après arrivait au bienheureux 

préfet ce télégramme de Paris en réponse 

au sien : 

« Aurez officiers aussi réacs que ceux 

qui partent de chez vous, mais ne vous 

connaissant pas ; — invitez sans crainte ; 

iront pour une fois ; arrivent de Nantes et 

Pontivy, expédiez les vôtres dans ces deux 

Tilles et presto. » 

C'était M. le général Boulanger, ministre 

de la guerre et socius de M. Clémenceau, 

qui répondait ainsi. 

C'est donc un fait acquis, le 3e dragons 

et le 2e chasseurs vont quitter la garnison 

de Tours. 

Par mesure d'économie, les régiments 

Toyegeront par étapes et n'emporteront pas 

leurs magasins dont ils ferent réciproque-

ment l'échange. 

Et M. le préfet sera content. 

Et Daniel essaiera de placer chez les nou-

veaux chefs quelques numéros de la Petite 

France. 

Et ce sera peine perdue. L. F. 

A Angers, la question ne se présente pas 

sous le même jour. Un « lecteur de l'Anjou » 

adresse à notre confrère des réflexions fort 

sensées que nous croyons devoir reproduire, 

car les considérants de cette correspondance 

trouvent leur application dans bien d'autres 

tilles qu'Angers. Qu'on en juge : 

Angers, le 27 janvier 1886. 

« Monsieur le Directeur de l'Anjou, 

» A propos des articles haineux édités 

par les journaux républicains contre les offi-

ciers titrés, auxquels on reproche de ne fré-

quenter que les salons aristocratiques et de 

dédaigner les réceptions des autorités qu'ils 

ne saluent même pas dans la rue, on n'a 

pas fait, ce me semble, une réponse bien 

simple cependant. Si Messieurs les officiers 

en garnison dans une ville importante, met-

tons Angers, par exemple, en devaient être 

réduits à n'aller dans le monde que chez les 

fonctionnaires, leurs distractions mondaines 

seraient certainement réduites a la plus sim-

ple expression. 
» Qui donc, ici, a entendu parler des bals 

et des soirées de la Préfecture, des récep-

tions de M. le Trésorier général? Quand donc 

M. le premier président de la Cour d'appel 

a-t-il ouvert ses salons? Le président du 

tribunal civil n'a jamaia, que je sache, lancé 

dans la ville ses invitations; pas davantage 

M. le maire, et, dans les rangs inférieurs de 

la magistrature et de l'administration, s'il se 

donne des têtes, les rares invités sont seuls 

à le savoir. 
» Comment donc alors les officiers de la 

garnison qui aiment le monde, pourraient-

ils satisfaire ce goût, qui n'a jamais paru 

illégitime chez des jeunes gens bien élevés, 

et ne leur a pas jusqu'ici été reproché 

comme un crime , sous les gouvernements 

précédents ? — Comment encore pourraient-

ils saluer dans nos rues des fonctionnaires 

inconnus, qu'ils croisent à la promenade, 

mais dotsl ils ignorent et les noms et ie3 

tilres et qui ne les reçoivent taêi;>e pas offi* 

ciallement le jour de l'an? Mais , j'y pense, 

ne serait-il pas aussi fort dangereux pour 

les employés du gouvernement, au lieu de 

suivre l'exemple que leur donne de si haut 

M. le président Grévy de faire de bonues 

économies, ne serait-il pas fort dangereux 

de recevoir chez eux des officiers distingués, 

bien élevés, titrés, et qui, parleurs liens de 

famille, sont classés parmi les ennemis de 

la République? Cette perplexité entre peut-

être pour quelque chose dans la manière 

d'agir des gens en place ; croyons-le par 

pure charité chrétienne sans aller chercher 

d'autres motifs plus vrais peut-être, qui 

tiennent aux origines des gens, à leur gêne 

de se trouver dans des positions que d'au-

tres devraient occuper à leur place, sans 

compter l'incertitude du lendemain et la 

nécessité d'économiser pour l'avenir. 

» Conclusion à tirer de ce qui précède : 

que M. Grévy donne le branle et ouvre ses 

salons, qu'il multiplie ses réceptions, que 

M M. les ministres suivent cet exemple, et 

que, par des circulaires plus sincères que 

celles qu'ils envoyaient au moment des élec-

tions, ils recommandent à leurs subordon-

nés de dépenser largement leurs émolu-

ments, de recevoir, sans crainte des dénon-

ciations, tous les gens titrés et sutras, sans 

acception d'opinion, et alors seulement il 

pourra être loisible aux reptiles de la presse 

républicaine de dénoncer l'abstention cal-

culée des officiers de uotre armée, qui n'a-

vaient jamais pu penser encore qu'on leur 

reprocherait d'utiliser leurs loisirs en allant 

dans des salons ouverts, au lieu d'attendre 

l'ouverture invraisemblable et jusqu'ici in-

connue des portes de MM. les fonctionnaires 

de la R. F. 

» Veuillez 8gréer, Monsieur le Directeur, 

l'expression de mes sentiments très-distin-

gués. 

» UN ABONNE DE L'Anjou. » 

UN CHAHUT D'ETUDIANTS 

La distribution solennelle des prix aux 

internes, externes et étudiants delà Faculté 

de médecine de Paris devait avoir lieu mer-

credi, à deux heures, dans le grand amphi-

théâtre de l'Assistance publique. 

Dès une heure et demie, quinze cents étu-

diants environ étaient réunis, et, à voir leur 

altitude, on pouvait prévoir que la réunion 

serait mouvementée et houleuse. En effet, 

bien avant l'heure réglementaire, l'assem-

blée criait : La séance I sur l'air des Lam-

pions. 

Cependant, à deux heures précises, M. 

Peyron, directeur de l'Assistance publique, 

fait son entrée accompagné d'un certain 

nombre de professeurs de la Faculté, de mé-

decins des hôpitaux et de hauts fonctionnai-

Moscou, renaissait au son des cloches. 

— Maintenant, disais-je, nous pouvons regarder 

l'exil en face : il aura un terme. Laissons-nous 

guider par notre amie. Vous avez confiance, n'est-

ce pas, ma mère ? Oh! moi, je ne doute plus. J'ai 

foi dans le bonheur. Je l'alleuds. 

Jamais la campagne ne m'avait paru si char-

mante. Les insectes bourdonnaient-ils joyeuse-

ment I Et les libellules, en voltigeant sur les bran-

ches des saules, étaient-elles fines et gracieuses 

dans leur corselet éclatant! Et les tilleuls, les 

pins, les mélèzes avaient-ils de bons parfums aro-

matiques ! 

Lo bonheur eit un prisme. Heureux qui voit la 

sature a travers ses rayons. 

Irkoutsk, juin 18... 

Je l'attendis toute la soirée, ma meilleure amie... 

Ella ne vint pas. Je l'attendis aiusi pendant huit 

longs jours, et chaque soir je me disais : « Demain 

elle viendra, a 

Le lendemain, sitôt que je percevais le bruit des 

grelots, je courais au seuil de notre isba. Olga 

Vilérieff me regardait avec indifférence ; Mademoi-

selle ma donnait un imperceptible sourire, et la 

troïque s'envolait. 

Ce sourire ressemblait à une légère aumdne. Il 

me faillit l'effet de ce morceau de pain qu'on jette 

à l'aflamé... Kl m, je tttaft» l« «iettei... Non, 

non, pas de partage. 

Je souffrais cruellement. Pourtant, je détestais 

ma souffrance ; car, je le savais, jamais je ne devais 

douter du cœur de mon amie. Son arrivée à 

Irkoutsk n'était-elle pas une preuve de suprême 

teûdresse ? 

Puis, un matin, je me levai plus triât© encore que 

de coutume, et je commençai lo rangement de 

notre pauvre chambre. 

Encore un jour !... Viendrait-elle ? 

Sur la route, j'entendais le pas cadencé des 

exilés. Ils se rendaient à la forteresse. Des femmes 

de moujicks , assises au fond de leur télègue, 

apportaient au marché d'Irkoutsk, les légumes de 

leurs jardins. Ce fut ensuite tout un train de 

chasse. Comme la foudre il passa rapide. Le géné-

ral Vilérieff, accompagné de sa fille à la taille 

svelte moulée dans l'amazone, et de plusieurs 

chasseurs vêtus de l'habit rouge, se rendait a la 

forêt voisine pour y chasser le renard. 

Depuis deux ans, ja n'avais pas embrassée mon 

amie !... 

Qu'allais-je faire de ma journée ? La chambre 

était eu ordre, les meubles luisants, la lampe 

allumée devant les images. Ainsi qu'une humble 

femme d'ouvrier, ma mère tirait l'aiguille devant 

une corbeille de linge... pauvre linge sur lequel, 

hélas ! les reprises devenaient nombreuses. 

{A suivre.) 

res de l'administration. Il prend place sur 

l'estrade, ayunl à sa droite le docteur Gou-

raud, président de l'examen d'internat, et 

à sa gauche le docteur Comby, président du 

concours d'externat. 

La séance est ouverte immédiatement et 

M. Peyron commence son discours; mais 

dès le début il est accueilli par des sifflets et 

des cris de : « Conspué Peyron », chanté 

sur un air de cantique. 

Malgré cet accueil significatif, le directeur 

de l'Assistance publiqueachève son discours, 

dont pas tin mot, du reste, ne parvient aux 

oreilles des assistants. 

A la suite de ce discours, un véritable tu-

multe se produit que dominent de temps en 

temps les mots : « Conspué Peyron ». Aus-

sitôt que M. le docteur Gouraud veut pren-

dre la paroie, un tumulte indescriptible a 

lieu, et il lui est impossible de se faire en-

tendre. Aussi, sur sa demande, la séance 

est-elle levée sans que les récompenses 8ient 

été décernées et sans que les noms des lau-

réats et des élus à l'internat et à l'externat 

aient été proclamés. 

Après la sortie de M. Peyron, les cris, 

qui avaient cessé un moment, reprennent 

plus violents, et la salle du conseil, dans la-

quelle avait lieu la cérémonie, est mise au 

pillage. Les tables et les chaises sont bri-

sées, et les morceaux en sont lancés contre 

les glaces et contre les lustres, dont les éclats 

en tombant blessent assez grièvement un 

étudiant. 

Les manifestants se décident cependant à 

s'en aller; mais, avant de se retirer, ils 

prennent dans le vestibule des balais et des 

têtes-de-loup. Les porteurs de ces ustensi-

les sont mis à la tête d'un immense monô-

me qui se forme sur le quai et qui fait le 

tour des bâtiments de l'Assistance publique 

en criant : Conspué Peyron ! 

M. Caubet, chef de la police municipale, 

informé de ce qui se passe, envoie aussitôt 

M. Carnat, officier de paix des brigades cen-

trales, pour parlementer avec les étudiants 

et leur recommander de ne faire aucun scan-

dale sur la voie publique. 

Une délégation des jeunes gens se détache 

du monôme et déclare à M. Carnat qu'ils 

veulent aller en monôme jusqu'à l'École de 

médecine et qu'ils ne feront aucun désordre 

si on leur permet de faire cette pacifique 

manifestation. 

M. Caubet, consulté par son subordon-

né, répond qu'il autorise le monôme et don-

ne des ordres pour que les étudiants ne 

soient pas dérangés par la police sur leur 

parcours. 

Le monôme quitte donc le quai et se di-

rige vers l'Ecole de médecine. 

En traversant le marché asjx fleurs, un 

étudiant a l'idée d'acheter un énorme myrte. 

Ses camarades applaudissent et l'obligent à 

se placer en tête de la manifestation, en 

avant des porteurs de balais. 

Le monôme continue sa route, prend le 

pont Saint-Michel et monte le boulevard, 

escorté et suivi d'un millier de badauds. Ar-

rivé devant l'École de médeeine, dont les 

grilles sont ouvertes, il pénètre dans la cour 

et fait une manifestation devant la statue 

de Bichat, au pied de laquelle le myrte est 

déposé. 

Puis les manifestants font un dernier tour 

en chantant, et à trois heures et demie ils 

se dispersent. 

Aucune arrestation n'a eu lieu, ainsi que 

s'y était engagé le chef de la police munici-

pale. 

a 81.75, l'amortissable à 83.73, le 4 1/2 0/0 issu 

a 110.80. Sur ce dernier fonds, un coupon trim» 

triel sera détaché lundi. 

LÀ 6KBYE DK DECÀZEVILLI. 

Decazeville, 29 janvier. 

Le premier interrogatoire des inculpés a 

été terminé celte nuit, vers minuit un quart. 

Quatre hommes et une femme ont été 

dirigés ce matin, par le premier train, sur 

la prison de Viliefranche. Ce sont les nom-

més Lescure , 35 ans ; Bedel, 28 ans ; 

Blanc, 35 ans; Caussonel, 48 ans, et la 

femme Pandelière, 32 ans. 

Lescure est, paraît-il, le plus coupable: il 

aurait porté le premier coup à M. Watrain. 

La femme Pandelière a été reconnue 

comme l'une de celles qui ont piétiné sur le 

corps de M. Watrain quand il a été jeté par 

la fenêtre. 

Les obsèques de M. Watrain n'auront 

pas lieu ici, pour éviter tout incident. 

Le Crédit Foncier est ferme à 1,336.25. La 

blicalion du bilan au 31 décembre produit s 

effet. Les Foncières 1885 sont en progrès à 437 î°Û 

ce qui représente un déboursé de 92 francs o
0
f ' 

une obligation libérée de 90 francs participant^ 
six tirages annuels. " 

Pas de changement pour les actions de la SociaV 

Générale, de la Banque d'Escompte et de la Sociétri 

des Dépôts et Comptes courants. On peut 

moyen de ces titres, combinés dans une proportio 

judicieuse avec des obligations du Crédit Foncier" 

des grandes Compagnies de Chemins de Fer et de' 

Chemins de Fer économiques, le constituer un bon 

portefeuille donnant un revenu moyeu de 5 rj/n 

avec des chancos d'amortissements et de lots. 

La spéculation tente un dernier effort pour re-

lever les cours du Panama, avant le versement faijj 

du 5 février. Les porteurs de titres feront bien de 

ne pas laisser échapper l'occasioa. 

Les actions des grandes Compagnies de chemins 

de fer ont tendance à la hausse. 

îlouvelles Basilïfc&iïM's, 

UNE MESURE INIQUE. 

Un ordre du ministre de la guerre vient 

d'enlever brutalement une brigade de cava-

lerie k sa garnison, pour la faire permuter 

avec une autre brigade. Les motifs, nous lu 

avons donnés. Mais un calcul curieux est 

celui-ci : 

Contrairement, parait-il, à ce qu'a dit un 

de nos confrères de Tours, ce déplacement 

ne sera pas une grosse charge pour l'Etal, 

puisque les magasins restent sur place et 

que les troupes voyageront par étapes ; cela 

équivaut à un déplacement de grandes ma-

noeuvres pendant huit à dix jours ; il y a un 

chapitre affecté au budget pour ces sortes 

de dépenses. 

L'effectif en officiers de ces 4 régiments se 

décompose ainsi qu'il suit : iO officiers su-

périeurs et 92 officiers subalternes, y com-

pris médecins et vétérinaires. Supposons que 

l'échange de garnisons se fasse en huit jours. 

L'Etat alloue à chaque officier supérieur 5 

francs par jour d'indemnité, et 3 francs à 

chaque officier subalterne. Ce qui revient i 

l'Etat à 4,352 francs environ. Une vraie ba. 

gatelle ! 

Seulement, il y a 468 officiers qui vont 

avoir à déménager, pour aller de Pontivy à 

Tours et de Tours k Nantes, et réciproque-

ment. En mettant en moyenne à 300 francs 

au minimum la dépense de chacun, cela fail 

un petit total de cinquante mille quatre 

cents francs. Voilà la générosité du gouver-

nement ; et l'on dit qu'il couvre l'armée de 

toute sa sollicitude ! 
Et tous les propriétaires et logeurs qui 

vont avoir leurs locaux vides et auront i 

courir les chances d'une nouvelle location a 

Tours, Nantes et Pontivy, comme ils vont 

chérir la République qui leur fait ces loi-

sirs : hmc otiaftcitl 

CIIIIONIQIJË LOCAL! 

ET DE L'OUEST. 

Philanthropie et courtoisie républicaines. 

Notre Conseil municipal possède u" 

membre d'une activité sans pareille. 1> °! 

semble sortir de chez lui que pour veilW1 

la stricte observation des lois, et pour p" 

le concours de son œil, de son bras ■ 

pourquoi pas de sa canne f — 3 d» 

Police. Avec une telle fougue, le lecteur ^ 

comprendra, le plus malin est expo'0 

faire des écarts, à manquer aux coD _ 

\ nances, à empiéter même sur les us et c 

tûmes des sauvages. 

rêter 

 et 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 29 janvier. 

L'épargne aftue vers les rentes françaises ; les 

hauts cours n'arrêtent pas «es achats : le 3 0/0 est 

C'est le cas île notre municipal 

Dernièrement, en effet, cet édile « 
it 

d'imagination : De s'est-il pas lronsf°rjB 
distingué d'une façon qui défie tout 

rêf« 

en agent de police—maladroit -- et n 

pas arrêté sur son passage
 deuX

,p
2er

s, 

Sœurs des Pauvres de la maison d Aog^ 

venues à Saumur visiter les person.ne,
dj

 ei 

ritables qui s'intéressent aux vieill»r
 ( 

aux iofirmes. Ce héros républicain ^, 

appréhendées au corps en qualité <*t „ 

diantes et conduites au bureau de ?°
ur

 s0° 

s'adjoignant un agent qu'il a trouvé s 

passage. 

Qu'ils sont noble» dan» leur courroux I 

La joie éclate sur leur» traits : 
Sans douta l'honneur les enflamme; 

Us vont pour un assaut former leur» rangs *P"'"J| 

Non : ce» policiirt sont des Fraw* 

Qui troïntnt ainii faux ftmmw' 



escorte ne pou ail manquer 
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 'att'enlion. Bientôt l'on sut le pro-
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otre intelligent édile, et, 

cédé »"lJ
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s heureux pour notre popu-
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'a soulevé dans les groupes 

'^nation et mépris 

1
0
Î t le d'ajouter que les deux servantes 

navres n'ont point eu do peine à se 
deS

 hir devant M. le Commissaire de police, 
b

" oar leurs réponses aussi sensées que 

Quelles, elles ont confondu le goulard 

rép
<f jamais pareil cas se représente, nous 

.n e lions fortement à notre conseiller dans 

S» rcice extraordinaire de ses fonctions 

nolicières, de ne point passer par la pois-

Lnnerieou le marché aux légumes. 
A Paris à Angers, à Nantes, dans toutes 

nos grandes villes, cet itinéraire ne lui serait 

pas tendre, et il ne le suivrait pas impuné-

^Les dames de la Halle sont universelle-

ment renommées pour leur bon cœur. Les 

Petites-Soeurs des Pauvres sont spéciale-

ment leurs quêteuses chéries. C'est à la Halle 

due les bonnes Soeurs sont sûres, chaque 

matin de trouver les meilleurs sourires et 

au'on'bourre généreusement leur pauvre 

panier d'un tas de provisions qu'assurément 

le susdit édile ne leur offrirait point. 

Il est certain qu'il en serait de même sur 

la marché de notre ville. 

Notre illustre conseiller fera donc sage-

ment de ne point affronter de trop près ces 
bonnes langues, aussi francbes que vertes, 

s'il escorte jamais comme des criminelles, à 

travers les rues, nos admirables Sœurs de 

charité, que les communards eux-mêmes, 

eû 1871, ont respectées et protégées pendant 

leur règne. 
Tout goulard qu'il soit, il est à craindre 

qu'un jour il ne soit vertement eu...goulé 

et épluché. 

et 

« 

ANGERS. 

Le Patriote annonce que son gérant a re-

çu, jeudi, deux citations devant le Tribunal 

d'Angers, à la requête, la première, de M. 

Malsnu. curé de la Trinité, et l'autre, de M. 

et M"" Bernard, négociants. M. le curé et les 

époux Bernard poursuivent le Patriote pour 

une Causerie publiée dans son numéro du 

26 décembre dernier, intitulée : « Histoire 

qui se passe partout » et signée Bonifaoe. Us 

demandent, non compris les insertions dans 

tous les journaux de la localité, 20,000 fr. 

de dommages-intérêts pour réparation du 

préjudice causé par une indigne calomnie. 

Nous croyoas savoir que la Satire est 

poursuivie en même temps que le Patriote, 

et pour les mêmes motifs. 

Cette double affaire viendra le samedi 13 

février. 

Le sieur Répussard, de Villevê.jue, pos-

sède, dit le Journal de Maine-et-Loire, une 

vache d'une fécondité merveilleuse. Cette 

vache, qui n'a pas encore douze ans, lui a 

déjà donné seize veaux. En quatre ans seu-

lement, elle en o eu neuf. Son propriétaire 

estime avec raison qu'un pareil fait mérite 

d'être signalé. 

moins 300 fr. pour toutes les maisons qui 

auraient des employés étrangers. 

Voilà une excellente mesure qui devrait 

être imitée chez nous. 

EGLISE SAINT-NICOLAS. 

Solennité de l'Adoration perpétuelle du T.-S. Sacre-
mat, lundi î" et mardi 2 février 1886. 

Lundi, exposition du T.-S. Sacrement à la messe 
de 6 heures. 

Messes basses à 7 heures, à 8 heures 1/2 ; grand'-
messe à 10 heures 1/2. 

Vêpres à 3 heures. 

Le soir, à 8 heures, complies, sermon, adoration 
nocturne. 

Morii.Iêle delà Purification delà T.-S. Vierge, 
messes basses à 3 heures 1/2, à 6 heures, à 7 heu-
rts, 8 heures 1/2. 

Grand'oiesse à 10 heures 1/2. 

Vêpres à 3 heures. 

La soir, a 8 heures, Magnificat, sermon, 
salut en musique pour la clôture des exercices. 
Les sermons seront prêchés par M. l'abbé Gillet, 

cure des Rosiers. 

COKSEILS MUNICIPAUX. — Par arrêté préfec-

toral en date du 15 courant, les conseils 

municipaux des communes du département 

W réuniront pour la session ordinaire de 

•emer, le dimanche 7 du même mois. Cette 

session pourra durer 15 jours. Elle 
c'ose le 21 février. 

TOURS. 

Il ne se passe pas de semaine sans qu'on 

eit à constater, à i'Hôtel-de-Ville de Tours, 

l'absence du moindre administrateur, alors 

que la présence, sinon du maire, du moins 

d'un de ses coadjuteurs, serait nécessaire. 

Mardi encore, quarante personnes envi-

ron, réunies à la Mairie pour un mariage, 

| ont dû poser pendant près d'une heure, et 

I ce n'est qu'à bout de patience qu'on char-

gea un employé de la Mairie de prendre un 

Sacre pour aller à la découverte de M. le 

premier magistrat de la ville de Tours. 

Enfin on a fini par mettre la main sur M. 

le maire; mais ça n'empêche pas que ce 

genre d'administration à la Benoiton n'est 

pas précisément d'une gaieté folle. Si ça 

continue, les gens de tours en seront bientôt 

réduits à aller se marier à la Membrolle ! 

Ces messieurs, si friands de gloriole, 

devraient bien au moins, en même temps 

que les honneurs, accepter aussi les obli-

gations des charges qu'ils convoitent si ar-
demment. 

BRULEE VIVE. 

Mardi soir, à Nanteuil (Deux-Sèvres), la 

femme Tendron, âgée de 45 ans, en renver-

sant un bidon de pétrole près du foyer, où 

il y avait encore du feu, enflamma ses vête-

ments ainsi qu'un berceau où reposait un 

bébé de 14 mois. 

Pendant que son mari sauvait l'enfant, la 

malheureuse mère s'enfuit dans la cour de 
la maison. Quand on arriva à son secours, 

il était trop tard. Elle est morte dans la 

nuit même. 

sera 

temps toutes les bronchites réputées incurables. 
—Nos lecteurs trouveront les DRAGÉES RUSSES, à 
1 fr. 50 le flacon, dans toutes les pharmacies. 

PRÉDICTIONS DE KICK. 

Toutes les périodes critiques signalées 

par nous, pour le mois de janvier, ont été 

marquées par des perturbations, suivies de 

sinistres maritimes, comme chacun a pu 

s'en convaincre. Voici les prévisions pour 

le mois de février : 

A part quelques éclaircies avec refroidis-

sement de l'air et gelées intermittentes qui 

se produiront sur la France et sur les pays 

voisins, entre les époques critiques signa-

lées ci-après pendant la première et la troi-

sième dizaine, principalement sur la zone 

méridionale, le temps sera le plus souvent 

agité et humide, particulièrement sur les 

zones du nord et du centre, notamment du 

8 au 25, avec bourrasques, gros temps, 

pluie ou neiges sur des points culminants, 

vers les « 1
er

 (?), 3, 5 ; » vers les 8 (??), 10, 

12; » vers les « 14 [??), 16; » vers les 

« 18 (???), 20 , 22 , 24 ; » vers les 27 (?), 

1". » Crues d'eau après ces périodes. 

Le nombre des points d'interrogation in-

dique l'importance probable des perturba-
tions. 

Celles-ci retardent de un à trois jours, 

suivant la latitude ou la longitude des loca-

lités. Les dates mentionnées par nous s'ap-

pliquent au littoral de la Manche, 

Gare les siuistres I Avis aux inlerressés 1 

Une pauvre veuve, mère de famille, a 

perdu son porte-monnaie contenant 14 fr. 

et quelques centimes. Prière de le rapporter 

au bureau du journal. Récompense. 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 
Illustrée, 10 centimes]] 

PAHAISSANT TOUS LES DIMANCHES. 

Nous rappelons à nos abonnés qu'ils peuvent 
recevoir la Lanterne d'Arlequin toutes les semaines, 
pendant un an, pour 5 fr. au lieu de 6, en adres-
sant au Directeur, à Tours, rue Richelieu, 13; un 
mandat ou un bon de poste avec une bande de 
notre journal. C'est une faveur spéciale dont nous 
les engageons à profiter. 

Sommaire du n° 253 (31 janvier). Paul Bert 
souverain du Tonkia. M. de Saulce de Freycioet 
premier ministre. La déclaration ministérielle. La 
crémation. Goblet à Bordeaux. Le message du 
pays. Les régicides. Il est remonté pour sept ans. 
Assassinat et fonds secrets. Sur le mot mil-liard. 

Théâtre de ttaaimiit* 
Direction: J. BRETON. 

MARDI 2 février 1886, 

A la demande générale, une f et dernière représentation de 

iiiii 
vwi.-wfcïï ^awarasB TSES^SKS VBBMBI WESSÏÏ 

Opéra en 3 actes, par MM. Gondinet et Ph. Gille, 
musique de LÉO DELIBES. 

Distribution : 

Gerald MM. Goffoël. 
Frédéric Dechesne. 
Nilakantha Neveu. 
Hadji Démon. 
Un cipaye Pascaud. 
Un domben Lombard. 
Un marchand Allemand. 
Lakmé M"" Doriao. 
Malika De Vita. 
Miss Elien Dulaurens, 
Bose Vandermeeren. 
Mistress Bentson Gantrelle. 

Bureaux,7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4. 

Nous recommandons une pauvre mère 

de famille, veuve d'un avocat, qui a eu 

de grands revers de fortune. Elle demande 

à faire des écritures, copies, à soigner des 

enfants, de l'ouvrage à son domicile, ou 

quelques heures par jour chez les particu-
liers. 

S'adresser au bureau du journal, aux 
initiales J. R. 

A Anvers, circule en ce moment une 

pétition réclamant, pour obvier à l'envahis-

sement de tous les emplois commerciaux 

par les Allemands, un droit de patente d'au 

A l'EPICERIE CENTRALE, on vend le 

Sucre raffiné 0 fr. 50 c. le 1/2 kil. ; — le 

Café Zanzibar grillé, 2 fr. le 1/2 kil. ; — le 

Chocolat de la Cio Coloniale, 2 fr. 20 le 

1/2 kil. au lieu de 2 fr. 50; — la Chartreuse 

jaune du Couvent, le litre, 6 fr. 75 c; — 

des Vins rouges du pays, garantis naturels, 

le litre, 0 fr. 40 c. — Envoi gratis sur de-

mande du catalogue général. 

Grand Théâtre d'Angers. 

Samedi 30 janvier 

LAKME, opéra-comique en 3 actes, musique do 
Léo Delibes. 

Les Petits-Neveux de mon Oncle, comédie en 1 

acte. 

Dimanche SI janvier 

RIGOLETTO, opéra en 4 actes, musique do 
Verdi. 

Le Chalet, opéra-comique en 1 acte, musique 
d'Adam. 

Cirque-Théâtre d'Angers. 

Dimanche Si janvier 

■ LE MARCHAND D'HABITS, drame nouveau en 
7 actes. 

Le Violoneux, opéra-comique en 1 acte, musique 
d'Offeobach. 

CHOSE TRISTE A CONSTATER ! — En 
France, sur quatre décès, il y en a un par suite de 
maladie de poitrine, Le quart des Français meurt 
donc de maladies des voies respiratoires. La mé-
decine n'avait fait sous ce rapport aucun progrès 
depuis cent ans, excepté le nouveau traitement 
par les DRAGÉES RUSSES, qui guérissent en peu de 

Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

MCHtS D'ABEILLES 
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entende! Les pauvres gens sont si mal-

— J'ai voulu ranger dans la maison afin que 

Thérèse y trouvât tout en ordre; ai-je tort, l'an-

cien 1 y 
— Non, certes ; et je te remercie de songer à 

recevoir convenablement ma pauvre petite Thé-

rèse. Vois-tu, nous l'aimons tant ici ! Quand je 

songe à me séparer d'elle, de grosses larmes me 

crèvent les yeux. Ah ! le bonheur de nos enfants 

nous fait quelquefois bien du chagrin. 

— Bah! nous n'habiterons pas hors de France. 

Nous ne serons séparés que par le vallon. 

— Eh? n'est-ce peint déjà beaucoup pour mes 

jambes qui peuvent à peine me porter jusqu'au 

bois en face ? Ce vallon entre elle et moi, c'est un 

mur. Je me consolerai en montant près de la tour 

sur le rocher ; de là, je verrai peut-être, le soir, fu-

mer te toit sous lequel vous serez heureux tous 

dcui. Car vous serez heureux, tu me le promets ? 

•— Je vous le jure. 

On la vieillesse demande en tremblant une pro-

messe, la jeunesse hardie répond par un ser-

ment. 

— Jacques, veux-tu me conduire à la prairie, 

où Thérèse et ses soeurs gardent les bêtes do com-

pagnie? 

— Je le veux bien ; appuyez-vous sur moi, père 

Toine. Fermons-nous la porte de la cour ? 

— Pourquoi? Je ne crains point que l'on mo 

vole. Et puis, qui oserait s'approcher du terrier da 

Jacobin ? ajouta le vieillard avec un sourire un peu 

triste. 

Ils descendirent lentement dans le vallon. Le 

vieillard s'appuyait d'une main sur son bâton, et de 

l'autre sur le jeune homme. It marchait le dos 

courbé, et son œil gris et doux se relevait parfois 

sur le chemin devant lui. 

— Vois-tu, mon garçon, ce que j'ai acquis, je 

l'ai amassé péniblement, longuement, honnête-

ment. Connus-tu mes morceaux de terre? 

— Oui. 

— Tous? 

— Je le crois. 

— J'ai là-haut, tu sais, ce chantier de bois avec 

le champ attenant. — Cela entrera dans la dot de 

Thérèse. Ce que je te recommande, c'est de ne 

point trop t'apercevoir des malheureux marau-

deurs de bois mort. En outre, ce pré sur le bord 

du ruisseau m'appartient. Je possède, do plus, une 

vigne dans les coteaux. Il y a au soleil peut-être 

plus de lézards que de grappes, mais les grapil-

leursy trouvent toujours du raisin charitablement 

oublié. J'ai aussi ma maisonnette. Toi, tu emmè-

neras Thérèse la-haut sur la plaine où est ton héri-

tage. Il rue reste encore sept ruches à miel. Ceci, 

mon garçon, — tu vas rire, — c'est ce que je ché-

ris le plus dans tout mon bien. 

- Quelle idée, père Toine ! 

— Qu'y faire? On a des amitiés sans cause 

BOURSE DE PARIS 

DU 29 JANVIER 1886. 

Rente 3 0/0 81 70 

Rente 3 0/0 amortissable ... 83 75 

Rente 4 1/2 108 30 

Rente 4 1/2 (nouvelle) .... 110 65 

Obligations du Trésor 513 »» 
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comme cela, qui ressemblent à une maladie. C'eat 

qu'elles sont là depuis longtemps, ces petites bêtes t 

c'est moi qui en ai recueilli le premier essaim et en 

ai toujours pris soin. 

— Contez-moi un peu cela. 

— J'avais vingt-cinq ans. Le bois d'Amont avait, 

depuis des siècles, appartenu à mes Grands. J'y 

prenais souci et peine. UD vieux peuplier en dé-

passait les pins et les hêtres de toute sa cime. Mon 

père avait planté. Une année, quand revint le prin-

temps, pas une feuille verle. Le peuplier était crevé. 

Je résolus de l'abattre. Au premier coup de la ha-

che, il se plaignit des racines à la pointe. Il était 

creux. Mon second coup fut plus vigoureux encore ; 

l'arbre tressaillit plaintivement ; je m'arrêtai; je 

me sentais mal à l'aise. Enfin, au troisième coup, 

l'arbre vacilla, s'arrêta dans sa chute comme s'il 

avait le vertige, puis s'abattit lourdement sur le sol 

avec un cri sinistre. Une profonde tristesse venait 

de me saisir. C'est alors que je compris le lien que 

Dieu a mis entre nous, pauvres hommes, et ces 

beaux grands arbres plantés par nos anciens. Je 

m'en retournai, et de longtemps je n'osai aller 

chercher le peuplier par terre. 

(A suivre.) 
AIMÉ GIRON. 



Élude de M» PINAULT, notaire 

à Saumur. 

fllf 
Aux enchères publiques, 

1<« jeudi «5 février 1886, 

à deux heures* « 

Par ls ministère dudit M« PINATJLT, 

notaire, 

A SAINT - FLORENT, commune de 

Saint-Hilaire-Saint-Florent, 

Prés Saumur (M.-et-L.), 

En 4 lots, avec faculté 

de réunion, 

DU FONDS DE COMMERCE 
Pour la fabrication et la vente 

Des Vins Mousseux 
Exploité à Saint-Florent, 

parla Société MOEEAU et DE NEDVILLB; 

Comprenant i 

l»1' LOT. — Les caves en roc, cel-

lier, cour et hangars. 

Mise à prix....... 56.865 fr.60 

2e LOT. — Une maison de maître 

avec dépendances. 

Mise à prix 15.134 fr. 40 

3* LOT. — La clientèle, les mar-

ques, le matériel et les marchandises. 

Mise à prix 185.805fr. 59 

4* LOT. — Diverses créances com-

marciales dues à ladite société, d'un 

recouvrement difficile, s'élevant à 

22,646 fr.20 environ. 

Mise à prix 500 fr. 

S'adresser à M. BONNEATJ, à Sau-

mur, rue d'Alsace, ou à M* PINAULT, 

notaire à Saumur, dépositaire du 

cahier des charges. (78) 

Etudes de Me
 HENRI LECOY, 

avoué-licencié à Saumur, rue 

Dacier, n° 28, 

Et de Me PINAULT, notaire à 

Saumur, rue Beaurepaire. 

A VENDRE 
Aux enchères publiques, 

EN UN SEUL LOT, 

Par suite de conversion de saisie 

immobilière, 

LA BOUDERIE 

DE LA 

STATIORRERI 
Consistant en : 

Bâtiments, Terres, Prés 

et Vignes j, 

Située communes d'Aubigné -

Briand et de Montillieri, d'une 

contenance de 4 0 hectares. 

L'AWDDICATION aura lieu le DIMANCHE 7 
FÉVRIER 1816, à une heure de 
l'après-midi, en la mairie de Marligné-

Briaoi 

Les enchères seront reçues par le 

ministère d« M
E PINAULT, notaire 

à Saumur, sur la mise QQQfr. 

Pour l«s renseignements, s'adres-

ser: 

1* A M* LECOY, avoué pour-

suivant la vente, à Saumur, rue 

Dacier, n»28 ; 

2° Et à M" PINAULT, notaire à 
Saumur, rédacteur et dépositaire 

du cahier des charges. 

Élude de M» PAUL PROUX, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrains.près Saumur: 

Via rouge nouveau à TO 

fr&ncs ■ 
Vin vouge supérieur à 

lOO francs ; 

"Vin rouge \leux, couleur 
toncèe, a \'&\\ francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 9 

degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 

demande. (359) 

VENTE 
Aux enchères publiques 

Par suite de saisie-exécution 

Le jeudi 4 février 9 886, A 

une heure du soir, 

Dans une maison à Saumur, rue 

Brault, n' 4, 

Occupée par M. Emile GAILLABD, 

menuisier. 

Il sera vendu : 

Armoires, bois de lit, table de nuit, 

buffet, tables, chaises, un lot de bois 

d'ouvrage et planchas en noyer, cbêne 

et bois blaBC, deux établis, une 

grande quantité d'outils de menuisier, 

couette, traversins, oreillers, draps, 

chemises, vêtements, batterie de cui-

sine, vaisselle et autres objets. 

Au comptant, plus 5 0/0. 

Le commissaire-priseur, 

(79) PHODX. 

Elude de M» GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

A VENDRE 

A L'AMIABLE 

BEAU VIGNOBLE clos de murs, 

situé à Varrains, ayant appartenu à 

M. COUZINEAU, avec maison de maî-

tre, belle cave, cuve et pressoir. 

— Superficie : 4 hectares 77 ares 16 

centiares. 

Et JOLI JARDIN, situé entre la 

rivière du Thouet et la rue principale 

de Saint-Florent, avec maison. — 

Superficie : 6 ares environ. 

Pour plus amples détails, voir les 

placards. 

S'adresser, pour traiter, à MM. BAE-

BIN et COULON,propriétaires à Saumur, 

ou au notaire. (4) 

Etude de M» GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

Étude de M» PINAULT, notaire 

à Saumur. 

A L AMIABLE, 

UNE MAISON 
Avec Jardin 

Située à Saumur, rue de Bordeaux, 

n° 45, appartenant à M. GAUTHON. 

S'adresser, pour traiter, au notaire. 

A TËM0RIB 

A L'AMIABLE, 

UNE MAISON 
Située au Pont-Fouchard, 

Avec Jardin planté d'arbres 

à fruits. 

S'adresser à M. ABDOUIN, qui 

l'habite, ou à M" GAUTIEB, notaire à 

Saumur. (51) 

A LOUER 
Pour entrer en jouissance de suite, 

UNE MAISON 
Située à Saumur, rue de la 

Grise, n° 7, avec jardin 

S'adresser à M' GAUTIEB, notaire 

à Saumur. (i0) 

Etude de M» PINAULT, notaire 

à Saumur. 

ADJUDICATION AMIABLE 
Le 16 février 1886, à 2 heures, étude 

de M» PINAULT, notaire, 

D'UNE 

BELLE MAISON 
Sise à Saumur, rue de Poitiers, n* 64, 
Comprenant salon, salle à manger, 

sous-sel, plusieurs chambres au pre-

mier étage, greniers, cave, porte 

cochère, remise, dépendances. 

Grand terrain derrière pouvant faire 

un très-joli jardin. 

Facilités de paiement. 

S'adresser audit M' PINAULT, no-

taire. (43) 

Par adjudication amiable, 

Le mardi 16 février 1886» 

Étude de He Pinault, notaire 

UNE GRANDE ET BELLE 

SI.41 SOS BOURGEOISE 
AVEC VUE SUR LA LOIRE 

Sise à Saumur, place des Saulaies, 

na 18, avec une deuxième entrée rue 

de la Visitation, 

Comprenant : rez-de-chaussée, 

6 chambres avec cabinets an premier 

étage, vastes caves et magasins, cour, 

jardin, box, serre, écuries, remises, 

sellerie, dépendances. 

Cette maison, très-facile à diviser, 

peut aussi convenir à tous les com-

merces en gros. 

S'adresser, pour traiter et visiter, 

a l'étude de M» PINAULT, notaire. 

Cabinet de M. LANGLOIS, 32, rue 

du Portail-Louis, à Saumur. 

Choix de propriétés rurales et de 
maisons de ville 

A VENDRE OU A LOUER 

FONDS DE COMMERCE A CÉDER 
NOTA. — A partir du 1er février 

1886, M. LANGLOIS recevra les de-

mandes et offres d'emplois. (72) 

Une JVAIIÛXTL, gris pommelé, 

âgée de 5 ans, taille 1"58, s'attelant 

et se montant. 

S'adresser au bureau du journal. 

jssk 

Neuf ans, 1M65, bai, se monte 

et s'attelle. 

S'adresser rue de la Grise, 13. 

A VENDRE 

Bcux Chevaux de pur sang 

da 5 et 6 ans, ayant leurs papiers. 

S'adresser au Fourrier du Manège 

de l'Ecole. (73) 

foulez-vous orner votre salon de 

deux jolis tableaux ? 

Envoyez franco par la poste 

trancs à M. PASQU1ER, cimentier-

rocailleur à Saumur, et vous recevrez 

les deux plus belles photographies que 

l'on puisse rencontrer. Si vous n'en 

voulez qu'un, le prix est de 4 francs. 

Le tableau se compose d'une cons-

truction, de plusieurs bassins formant 

cascade, dont les bords sont couverts 

d'animaux eu rocailles et terminé par 

un rocher représentant l'histoire de 

sainte Geneviève de Brabant, connue 

de tout le monde. (913) 

M. HOULARD, FILS 

Propriétaire et négociant à Saumur, 

rue des Basses-Perrières, n° 7, 

Fait savoir à sa nombreuse clien-

tèle, que d'après la baisse qui vient 

de s'effectuer sur les vins, il offre de 

très-bons vins rouges vieux et nou-

veaux du pays, depuis 75 francs la 

barrique, et du vin blanc depuis 50 

francs; par 1/2 pièce, 3 francs en 

plus, fût à retourner. 

Envoi d'échantillons sur demande. 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres et poirés de première qualité. 

Livraison par barrique et petit fût à 

domicile. 

Magasin Pichat, place du Roi-René, 

et rue Nationale, 18. (799) 

CIDRE MOUSSEUX première quai., 

20 fr., 230 litres.—M AUGET, à Nozay 

(Loire-Inférieure). 

M™* Hervé, ANCIENNE COUPEUSE 

des Magasins « A la Ville de Saumur», 

a l'honneur d'informer les Dames 

qu'elle vient de s'établir rue Saint-

Jean, 6, Saumur. On trouvera chez 

elle toutes les nouveautés da saisons 

à des prix très-modérés. M— Hervé 

fera tout ses efforts pour satisfaire les 

personnes qui voudront bien l honorer 

de leur confiance. (81) 

3, Rue d'Orléans, 3 

IRTOILI 
Fumiste-Tôlier 

Grand assortiment d'appareils de 

chauffage. 

Cuisinières, poêUs, grilles à coke, 

cheminées fonte, tôle et faïence, che-

nets, porte-pelles et pincettes, poterie 

de foute étamée et émaillée, buande-

ries, etc., etc. 

Construction de fourneaux de cui-

sine, calorifères de cave, calorifères 

portatifs et sur place, exécution ga-

rantie. 

Feurs de Boulanger et Pâtissier. 

Prix modérés. 

Offres et Demandes 
•JtOO mètres carrés d'excellent 

terre de jardin ; le propriétaire en h\ 
l'abandon à quiconque voudra i 

extraire du jardin qu'on veut Iran, 
former en cour. s* 

S'adresser, sans retard ma i 
l'Ermitage, 3. d« 

ON DEMANDE un jeune homm 

de 13 à 15 ans pour apprend», 
un état. l* 

S'adresser au bureau du journal 

ON DEMANDE »u apprenti 
pour une bonne maison d'épicerie. 

S'adresser au bureau du journal 

ON DEMANDE une domes-
tique sérieuse, pouvant offrir dè 
bonnes références. 

S'adresser au bureau du joureal, 

M"« RICHARD, 20, rue Saint-Jean 

demande de suite une bonne a\)^ 
prêteuse pour les Modes.— Bonnes 
références. (39j 

JOURNAL D'AFFICHES 
5» ANNÉE DE L'OUEST 5« ANNÉt 

PARAISSANT LE DIMANCHE 

Organe spécial pour la vente des Propriétés, 
Fonds de commerce et Industries. 

Un numéro spécimen est adressé 

ranco sur demande affranchie. 

ADMINISTRATION : Rues Bodinier et 

de la Roë, Angers. 

JGUR1AL TRÈS-RECOMMANDÉ 
Aux Mères de Famille, aux Directrices de Pensionnats 

Entre tous les journaux qui s'adressent aux femmes , il en est un que nous nous 

plaisons à recommander spécialement : La Femme et la Famille, JOUBNU 

DES JEUNES PERSONNES (54 ans d'existence), publié sous la direction de M1U Julie 

GOURATJD, dont les ouvrages sont si estimés. 

Le programme comporte deux parties bien distinctes : 

Education, Instruction, Nouvelles, Récits, Voyages, Causeries, Littérature et 

Livres, voilà la partie commune à tous et rédigée en vue de tous. 

Revue de la Mode, Dessins de Broderie, de Crochet, de Tapisserie, Travaux de 

Couture, Confection de Vêtements au moyen de Patrons joints aux numéros, 

Hygiène, Économie domestique, Tenue de la maison, etc., voilà la partie plus parti-

culière à la femme , c'est-à-dire à la mère de famille, à la gouvernante, à la jeune 

personne appelée à devenir maîtresse de maison. 

ÉDITIONS 

Mensuelle, texte seul (grand in-8* de 32 pages à deux colonnes) : 6 fr. — 

Étranger : 7 fr. 

LA MÊME , avec annexes et gravures, 12 fr. — Union postale : 14 fr. 

PRIMES 

Les nouvelles Abonnées reçoivent, comme Frime gratuite, les numéros d« 

Novembre et de Décembre, ce qui fait que l'abonnement ne part ainsi que du 1" 

Janvier. 

Dans l'année, toutes les Abonnées reçoivent également plusieurs gravures colo-

riées assorties et des travaux supplémentaires en couleur. 

Pour s'abonner , envoyer un mandat-poste à l'adresse du gérant, M. A. VITOU, 

76, rue des Saints-Pères, Paris. — Bien spécifier l'édition qu'on demande. 

On s'abonne également au bureau de l'Echo Seumurois. 

VIENT DE PARAITRE: 

Le Gouvernement Militaire de Saumur 
PAR G. D'ESPINAY 

Une Brochure in-8 avec Carie 

PRIX : UN FRANC "~ 

Cbez M. DÉZÉ et chez M. JAVAUD, libraires, rue Saint-Jean. 

Chez JAVAUD, libraire, rue Saint-Jean, Saumur: 

DE1VTS 

Léon A.Fresco 
Chirurgien - Dentiste 
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